
GIIAPITRE XXX 

GRANDE AVENTURE DE LA FORÉT 

La duchesse, de plus en plus occupée de se divertir de ses hotes, 
s'applaudil fort d'avoir persuade á notre bon écuyer que l'enchan-
tcment de Dulcinée était véritable, quoique imaginé par lui-méme. 
D'aprés cette idee et le récit des merveilles de la caverne de Mon­
tesinos, elle disposa la grande aventure qu'elle réservait á don 
Quichotte. Quand tout fut prét, l'aimable duchesse indiqua pour le 
lendemain une partie de chasse avec des chevaux, des piqueurs 
nombreux, et l'appareil le plus magniíique. On porta de sa part á 
notre héros un superbe habit de chasseur, que le chevalier refusa, 
d'aprés le vceu qu'il avait fait de ne jamáis quitter ses armes. Sancho 
ne refusa point celui qu'on vint lui offrir, qui était d'un beau drap 
vert : i l le regarda, l'examina bien, s'assura qu'il était tout neuf, et 
se promit de le vendré á la prendere occasion. 

Des le malin du jour fixé, don Quichotte, armé de pied en 
cap, Sancho, revétu de son habit vert, vinrent attendre la duchesse, 



270 D O N Q U I C H O T T E D E L A M A N C H E . 

qui parut bientót mise en amazone, une longue lance á la main, et 
belle, légére comme Diane, s'élanca sur un beau coursier, dont notre 
héros tint la bride, malgré les instances du duc. On offrit á l'écuyer 
un vigoureux andalous, qui frappait la terre du pied ; l'écuyer 
demanda son áne, et ne voulut jamáis d'autre monture. Tous les 
chasseurs, á cheval, partirent á la suite de la duchesse, et se ren-
dirent dans une forét située entre deux montagnes. La les postes 
furent pris, les chiens découplés, les toiles placees, et la chasse 
commenga par des fanfares et des cris de joie. La courageuse 
duchesse descend aussitót de son palefroi, court occuper un défilé 
par oú les sangliers avaient coutume de passer, et prepare deja sa 
lance. Don Quichotte et le duc, á pied, se tiennent á ses cotes. 
Sancho, qui venait d'apprendre que c'était aux sangliers qu'on en 
voulait, ne jugea point á propos de descendre de son áne; i l se mit 
derriére son maitre, aprés s'étre assuré d'une allée par laquelle on 
pul s'échapper. 

A peine avait-il pris ses précautions, que tout á coup un sanglier 
enorme, poursuivi par toute la meute, parait, vient, arrive les yeux 
pleins de feu, la gueule écumante, présentant aux chiens, aux 
chasseurs, des défenses épouvantables. Don Quichotte, l'épée á la 
main, s'élance droit au sanglier; le duc le suit : la duchesse, plus 
prompte, les aurait devanees tous deux si son époux ne l'eút retenue. 
Sancho, voyant 1'animal, se jette á bas de son áne, s'enfuit, et, 
gagnant un arbre, fait ses efforts pour monter dessus; mais i l ne 
peut arriver qu'a la moitié. Troublé par la peur, i l saisit une 
branehe séche; la branche casse sous sa main : Sancho tombe; 
chemin faisant une autre branche l'accroche et le tient suspendu 
dans l'air. Le malheureux écuyer, qui voit que la maudite branche 
déchire son habit vert, et qui craint encoré, dans sa position, d'étre 
á la portee du sanglier, se met á jeter des cris si pergants, que tout 
le bois en retentit. L'animal, pendant ce temps, expirait sous les 
coups des chasseurs. Don Quichotte apergut alors l'écuyer au bout 
de la branche, les bras lendus, la tete en bas, et tout auprés de lui 
son áne, seul ami qui ne l'eút pas abandonné. Notre héros courutle 
délivrer. Sancho, mis á terre, ne s'occupa plus que de pleurer 
1'enorme déchirure de son bel habit vert tout neuf. 

Les chasseurs, aprés avoir place le sanglier sur un mulet, le cou-
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vrirent de rameaux de myrte, et le portérent en triomphe jusqu'á 
des tentes dressées au milieu de la forét. Lá se trouvérent des tables 
coüvertes d'excellents mets : on ne songea qu'á diner; et Sancho, 
s'approchant de la duchesse lui montea, d'un air fort triste, son 
habit vert déchiré. * Madame, dit-i l , vous voyez ce que l'on gagne á 
vos belles chasses : si vous n'attaquiez que des liévres ou bien de 
petits oiseaux, je n'en serais pas pour mon habit vert. Quel diable 
de plaisir trouvez-vous á venir chercher un animal qui d'un seul 
coup de dent peut vous envoyer dans l'autre monde, toute duchesse 
que vous étes ? Ne savez-vous pas la vieille romance : 

Favila fut m a n g é des ours 
Pour avoir trop a imé la chasse. 

-— Sancho, répondit le duc, ne dites point de mal de la chasse; 
elle fut toujours le délassement des rois et des héros. Elle est un 
art comme la guerre, dont elle retrace i'image,dont elle a les ruses, 
les stratagémes; d'ailleurs, elle accoutume le corps á supporterla 
fatigue, rend plus agüe, plus robuste, et preserve de beaucoup de 
vices, en éloignant de nous la mollesse. Quand vous serez gou-
verneur, je vous conseille d'aller á la chasse. — Pour cela, non, 
monseigneur : un bon gouverneur a la jambe cassée, et se tient á 
la maison. Ne serait-il pas beau, vraiment, que lorsqu'on vient lu i 
demander justice, on répondit que monsieur chasse? Monsieur ne 
doit pas vivre avec des sangliers quand des hommes ont affaire á 
l u i ; c'est un plaisir de fainéant, et non pas de gouverneur. Je ne 
dis pas que quelquefois je ne chercherai á me divertir: certainement, 
pour me distraire, je me permettrai, les féles et les dimanches, de 
jouer une petite partie á la boule, ou á la triomphe; i l n'y a rien á 
diré á cela, parce que je serai toujours prét á quitter. Mais n'ayez 
pas peur que l'on me reproche de perdre jnon temps et celui des 
autres. » 

Le diner se passa dans ces entretiens; ensuite on continua la 
chasse. La nuit venue, comme on était prét á s'en retourner au 
cháteau, la forét parut tout d'un coup éclairée d'un nombre infini de 
lumiéres ; on entendit dans le lointain des timbales, des trompettes, 
d'autres instruments guerriers. On s'arréte, on se regarde, on se 
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demande d'oü peut venir ce bruit. Le bruit augmente; les tambours, 
les fifres, les clairons maures retentissent, se confondent, et sem-
blent toujours s'approcher. Don Quichotte lui-méme est surpris, le 
duc inquiet, la duchesse troublée, Sancho tremblant. Tous gardaient 
un profond silence, lorsqu'un courrier, vétu en démon, vint á passer 
en sonnant d'un effroyable cornet. « Courrier, lui demanda le duc, 
qui étes-vous? qu'allez-vous chercher, et quelle est cette grande 
armée qui traverse la iorét? — Je suis le diable, répond le courrier, 
d'un accent terrible : je cours aprés don Quichotte de la Manche; et 
le bruit que vous entendez vient d'une troupe d'enchanteurs, qui 
conduisent sur un char Dulcinée du Toboso. — Si vous étiez le 
diable, reprit le duc, vous auriez déjá reconnu le héros que vous 
cherchez, puisque le voilá devant vous. » Le diable se retourne 
alors : « Chevalier des Lions, dit-il, le grand Merlin m'envoie vers 
toi pour te commander de l'atlendre ic i . Tu l'y verras avec ta 
Dulcinée; i l doit t'indiquer le moyen de désenchanter cette illustre 
dame. J'ai dit, tu m'entends, obéis. » A ces mots i l sonne du cor 
s'échappe, et fuit dans.le bois. 

La surprise de tout le monde augmente, surtout celle de Sancho, 
qui ne douta plus qu'en effet Dulcinée ne fut enchantée. « Seigneur, 
demanda le duc á notre héros, aurez-vous le courage d'attendre? 
— Oui, sans doute, répondit-il, l'enfer düt-il m'attaquer. — Vous 
étes le maitre, ajouta Sancho; pour moi, je declare que je m'en vais. 
Ces messieurs sont un peu trop laids pour qu'on ait du plaisir á les 
voir. » En parlant ainsi, l'écuyer veut prendre le chemin du cháteau; 
mais un épouvantable bruit, qui justement venait de ce cóté, le 
forcé de rester á sa place. Ce bruit ressemblait á celui que font les 
roues d'un char mal jointes, lorsque, suivant les pas des bceufs, elles 
crient á chaqué tour. Au méme instant, aux quatre coins de la forét 
onentenditdesdécharges de mousqueterie, comme si quatre combats 
se livraient á la fois. Mais don Quichotte soutint cette épreuve, trop 
forte pour son écuyer. Sancho, demi-mort de peur, se laissa tomber 
presque sans connaissance sur les genoux de la duchesse. On courut 
chercher de l'eau, qu'on lui jeta sur le visage; bientot i l reprit ses 
sens. 

Ce fut pour voir arriver le char, dont on entendait gemir les roues: 
i l était trainé par quatre grands bceufs tout couverts d'une étoífe 
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la beauté gémissante ne parvint á désarmer ; mais les tigres sont 

moins cruels, sont moins feroces que Sancho. 

— Sancho, mon ami Sancho, repritalors la duchesse, votre cceur ne 

vous dit-i l r ien?— Pardonnez-moi, madame, i l me dit que les coups 

de fouet ne sont pas agréables, et que décidément je n'en veux point. . 

Mais, en vérité, quand j ' y pense, on prend ic i de singuliers moyens ; 

pour obtenir ce que l'on désire. Madame Dulcinée, afín d'étre belle, i 

demande que je me déchire la peau; et pour m'engager á lu i accor-

der cette petite bagatelle, elle m'appelle cceur de pierre, ame de 

bronze, barbare, tigre, tout ce qu ' i l y a de pis dans le monde. 

Encoré si elle m'apportait de l'onguent et de la charpie, ou quelque 

petit présent en avancement de reconnaissance, on verrait ce que 

l'onpeutfaire. Monsieur mon maitre, le plusintéressé dansl'aventure, 

let qui devrait au moins me caresser, me propose pour encourage-

ment de m'attacher á un arbre et de me doubler ma portion. Ma 

foi, messieurs, je suis fort touché de vous voir tous attendris; 

cependant vous devriez penser qu' i l s'agit ic i de íbuetter non seu-

lement un écuyer, mais encoré un gouverneur d'ile; cela demande 

quelques réílexions, cela exige quelques politesses; i l faut me don­

ner le temps d'y songer, i l faut choisir le moment d'obtenir une si 

grande gráce; et celui que vous preñez n'est point du tout bien 

choisi; je suis fort fatigué, fort las, et de tres mauvaise humeur 

d'avoir déchiré mon habit vert. 

— Puisque rien ne peut vous fléchir, mon ami Sancho, dit alors 

le duc, je suis obligé de vous avouer que je me ferais un scrupule 

de vous donner Pile promise, par la raison qu'un gouverneur d'une 

ame aussi dure que la votre, insensible aux larmes des belles, des 

affligés, des malheureux, n'est pas digne de commander á des 

hommes. Ainsi vous n'avez qu'a choisir : renoncez au gouvernement, 

ou subissez l 'arrét du destin. — Ne pourrait-on pas, répondit San­

cho, me donner deux jours pour faire ce choix? — Non, s'écria 

Merl in; décidez-vous á l'instant méme. Si vous persistez dans votre 

refus, Dulcinée, toujours paysanne, va retourner dans la caverne de 

Montesinos; si vous acceptez la pénitence, Dulcinée, avec tous ses 

attraits, ira dans les Ghamps-Élysées attendre l'accomplissement de 

la parole que vous me donnerez. » 

Sancho, la tete baissée, ne se pressait pas de repondré. «Allons. 
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mon ami! lui dit la duchesse, un peu de résolution! un peu de 
reconnaissance pour le maitre qui vous a nourri! Un oui ne vous 
contera gucre, et nous rendra tous heureux. Considérez... — Mon 
Dieu,madame! interrompil l'écuyer, je considere que le mal d'autrui 
n'est que songe, et qu'il est facile de donner des conseils dans les 
afiaires oú l'on n'est pour rien. Mais malheureusement pour moi je 
vous aime trop, madame la duchesse, et je ne veux pas qu'il soit dit 
que je vous refuse quelque chose. Je consens á me donner les trois 
müle trois cents coups de fouet, pour que le monde jouisse encoré 
des attraits de madame Dulcinée, que je ne croyais ni si belle ni si 
enchantée. J'y mels pourtanl les conditions suivantes : d'abord 
queje serai le maitre absolu du temps oü il me plaira d'accomplir 
la pénitence, sans que jamáis on ait le droit de me presser sur ce 
point; item, queje ne serai point tenu de me fouetter jusqu'au sang; 
item, que si quelque coup porte par hasard en l'air il entrera tou­
jours dans le compte; enfin que si je me trompe dans le calcul á 
mon désavantage, le seigneur Merlin, qui sait tout, prend ra soin de 
m'en avertir. — Soyez tranquille sur cet article, répond l'enchan-
teur; car au méme instant oú finirá le nombre prescrit, Dulcinée, 
désenchantée, viendra remercier elle-méme son aimable libérateur, 
et lui offrir un digne prix des peines qu'il aura souffertes. — Allons! 
voilá qui est dit, j'accepte la dure pénitence. » 

A ce mot la musique se fit entendre, ainsi que le bruit de la 
mousqueterie. Dulcinée salua de la tete le duc, la duchesse, don 
Quichotte, et fit á Sancho une révérence qu'elle accompagna d'un 
sourire gracieux. Lechar continua sa route. Notre héros, trans­
porté de joie, courut se jeter au cou de son fidéle écuyer; tout le 
monde le felicita de l'heureuse fin de cette aventure; et tabelle 
aurore, qui déjá commencait á teindre de couleur de pourpre les 
n"as;es de l'orient, engagea toute la troupe á regagner le cháteau 



CHAP1TRE XXXII 

L E T T R E DE S A N C H O A S A F E M M E , A V E C D ' A U T R E S É V É N E M E N T S 

C'était l'intendant du duc, homme d'un esprit inventif et gal, qui 
avait disposé loute l'aventure dont on vient de rendre compte. Il 
promit á ses maitres une féte nouvelle, dont les préparatifs étaient 
déjá faits. Peu de jours aprés, la duchesse, que Sancho ne quittait 
plus, lui demanda s'il s'occupait de désenchanter Dulcinée; l'écuyer 
lui répondit qu'il était fort exact á teñir sa parole, et que déjá la 
nuit passée il s'était donné cinq coups, á compte des trois mille 
trois cents.« Ge n'est guére, reprit la duchesse; mais avec quoi vous 
éles-vous frappé? — Avec ma main, répondit Sancho. — Cela ne 
suffit pas, vraiment; je doute que le sage Merlin approuve celte 
maniere d'accomplir la pénitence. II faut avoir une discipline de 
bonnes petites cordelettes, dont chaqué nceud se fasse sentir. Vous 
jugez bien, mon cher ami, que la gloire de désenchanter une illustre 
dame comme Dulcinée doit coúter un peu de peine á celui qui l'en-
treprend. —Comme il vous plaira, madame : choisissez vous-mémo 
celte discipline, je m'en servirai volontiers, pourvu qu'elle ne me 
fasse point de mal; car je vous confie que ma peau est d'une déli-
catesse, d'une finesse extraordinaire; ainsi je vous recommande d'y 
avoir égard. Mais, en attendant, permettez que je montre á votre 
altesse une lettre que j'écris á ma femme, Thérése Panga. Je serai 
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bien aise de savoir si vous en étes contente, et si vous trouvez que 
mon style soit celui d'un gouverneur. — Est-ce vous tout seul qui 
l'avez écrite?—Non, parce que j'ai beaucoup d'affaires, qui me 
prennent tout mon temps, et que, d'ailleurs, je ne sais ni lire ni 
écrire, quoique je sache signer mon nom; mais c'est moi qui l'ai 
dictée. — Voyons-la done; je suis süre qu'elle sera digne de vous. » 
Aussitót Sancho tira de son sein un papier oú la duchesse lut ces 
paroles : 

« L E T T R E D E SANCHO PANQA A THÉRÉSE P A N Q A , SA FEMME 

« Qui aime bien étrille bien, ma chére femme; c'est ainsi que la 
fortune m'a traite. Tu n'entends peut-étre pas ce que je veux diré, 
par la suite tu l'entendras mieux. II s'agit, Thérése, présentement, 
de t'acheter un carrosse. Toute autre maniere d'aller ne peut plus te 
convenir, et n'est bonne que pour les chats. Tu es femme d'un gou­
verneur; je pense que ce mot dit tout. 

» Je t'envoie un habit vert de chasse, dont madame la duchesse, 
qui m'aime et que j'aime beaucoup, m'a fait présent; arrange-le de 
maniere que tu en puisses tirer un corset et un jupón pour la petite. 
Mon maitre, á ce que j'entends diré, est un fou sage et agréable; 
on ajoute queje ne lui dois rien. Tu sauras de plus, ma femme, 
que nous avons fait un voyage á la caverne de Montesinos. L/en-
chanteur Merlin m'a choisi pour désenchanter madame Dulcinée, 
qui s'appelle chez nous Aldonzo. Moyennant trois mille trois cents 
coups de fouet qu'il faut que je me donne, moins cinq que je me 
suis déjá donnés, la susdite dame se trouvera désenchantée comme 
pére et mere. II est inutile, Thérése, d'aller conter cette histoire á 
tes voisines : l'une dirait blanc, et l'autre noir; ce seraient des 
caquets á n'en pas finir. 

s Je compte me rendre dans mon gouvernement avant peu de 
jours; je t'avoue que j'ai háte d'y arriver, pour amasser de l'argent, 
chose dont on dit que les nouveaux gouverneurs sont friands. Quand 
j'aurai táté le pouls á mon ile, je te manderai s'il faut que tu viennes 
m'y joindre. Notre áne se porte á merveille, et te dit bien des ten-
dresses. Madame la duchesse te baise les mains : réponds poliment 
sur cet article; caria politesse,á ce que prétend mon maitre, est 
une fort bonne chose, qui ne coúte presque rien. Dieu n'a pas 
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voulu que je trouvasse dans nos courses une autre valise avec cent 
écus d'or; mais console-toi, Thérése, le gouvernement nous revau-
dra cela. Tout le monde m'assure qu'il ne s'agil que d'avoir des 
mains. Sois tranquille, tu seras riche. Dieu te rende telle, ma chére 
femme, et me conserve longlcmps pour te servir! 

» De ce cháteau, le 20 juillet 1614. 

» Ton mar i le gouverneur, 

» SANCHO PANGA. » 

La duchesse, aprés avoir lu cette ¿pitre, dita Sancho qu'elle était 
fort bien, excepté qu'elle semblait annoncer un certain amour de 
l'argent peu louable dans un gouverneur. Sancho lui ofírit d'en 
écrire une autre; mais la duchesse garda celle-ci, qu'elle alia mon-
trerauduc, dans un superbe jardín oú ce jour méme on devait 
diner. La lettre etles explicalions que donnait Sancho firent l'entre-
lien du repas. A peine avait-on desservi, qu'on entendit dans le 
lointainle triste son d'un fifre aigu et d'un grand tambour en sour-
dine. Cette discordante musique approchait assez lentement : tout 
á coup on voit arriver une espéce de géant, vétu d'une longue 
tunique noire, que traversait un large baudrier de méme couleur, 
auquel pendait un effroyable cimeterre. Cet homme étail precede de 
deux tambours et d'un fifre, vétus de deuil comme luí; une barbe 
enorme et d'une blancheur éblouissante lui descendait jusqu'aux 
genoux. II s'avance d'un pas lent, reglé par les coups des tambours, 
vient s'incliner devant le duc, se releve, et d'une voix grave lui 
adresse ces paroles : 

« Puissant prince, tu vois devant toi Trifaldin de la Barbe blanche, 
l'écuyer et l'ambassadeur de la comtesse Trifaldi, surnommée la 
Doloride. Cette infortunée est venue á pied du royaume de Candaya, 
dan.-: le seulespoir de te raconter ses incroyables aventures, et d'ob-
lenir de toi quelques renseignements sur l'invincible chevalier don 
Quichotte de la Manche, qui seul peut terminer ses maux. Elle est 
á la porte de celte forleresse, et demande la permission de meltre á 
tes pieds ses douleurs. » 

Aprés ce discours, Trifaldin toussa, et manía du haut en bas son 
épaisse barbe blanche. c Brave écuyer, répondit le duc, des long-
temps nous sommes instruits des infortunes étranges de la triste 
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Doloride : assurez-la du plaisir que j'aurai de la recevoir, de lui 
donner tous les secours que ma qualité de chevalier m'oblige d'oífrir 
aux dames. Ajoutcz, pour la consoler, que le valeureux don Qui­
chotte se trouve juslement ici. »A ees mots le géant Triíaldin s'in-
cline de nouveau devant le duc, et s'en retourne du méme pas, 
toujours au son de sa triste musique. 

« Vous le voyez, s'écria le duc en s'adressant á notre héros, mal­
gré les efforts de l'envie, la vertu ne peut échapper aux justes hom-
mages de l'univers. Peu de jours se sont écoulés depuis que votre 
présence honore ces lieux, et voilá que des pays les plus lointains 
les malheureux, les opprimés, guidés par votre seule renommée, 
viennent implorer votre appui. — 0 Dieu de bonté! s'écria don 
Quichotte, je te remercie de m'avoir donné l'emploi si difñcile mais 
si glorieux de chevalier errant! Qu'elle arrive cette Doloride, qu'elle 
me raconte ses peines : elle peut compter d'avance et sur mon bras 
et sur mon cceur. 



C H A P I T R E X X X I I 

H I S T O I R E D E L A D O L O R I D E 

La coratesse Trifaldi ne tarda pas á paraítre. On vit entrer dans le 
jardin douze femmes vétues de deuil, avec des coiffes blanches si 
longues, qu'elles retombaient jusqu'á terre. Elles marchaient sur 
deux lignes, et précédaient la comtesse, dont 1'immense robe noire 
se terminait par trois pointes, que trois pages portaient gravement. 
Cette comtesse était voilée, ainsi que ses douze compagnes, et s'avan-
cait en s'appuyant sur son écuyer Trifaldin. Le duc, la duchesse, 
notre héros, se levérent á son approche : la Doloride, sans óter son 
voile, vint se jeteraux pieds du duc, qui se háta de la faire asseoirá 
cote de la duchesse, et lui demanda respectueusement ce qu'il pou-
vait faire pour son service. « Puissantissime seigneur, répondit-
elle d'une voix forte, et vous bellissime dame, et vous illustrissimes 
auditeurs, je suis bien süre d'émouvoir vos cceurs obligeantissimes 
par les récits de mes chagrins, de mes lourments horribilissimes. 
Mais, avant tout, daignez m'informer si vous possédez dans ces lieux 
I'invictissime don Quichotte et son écuyer excellentissime. — Oui, 
madamissime, interrompit Sancho; voilá devant vous lemagnanimis-
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sime don Quichotte de la Manchissime, avec son écuyer f idélissims; 
vous les trouverez diligentissimes á servir votre beautédolor iss ime. » 
Don Quichotte alors se fit connaitre, el promit de tout entreprendre 
pour Piníbrtunée comtesse. Gelle-ci voulut embrasser ses genoux; 
notre héros ne le souffrit point, et lui demanda seulement de l ' i n -
struire de ses malheurs. La Doloride, toujours voilée, commenca ce 
triste récit : 

« Vous connaissez sans doute, dit-elle, le fameux royaume de 
Candaya, situé entre la mer du Sud et la grande Taprobane, deux 
lieues par delá Je cap Gomorin. C'est la que régnait la reine Ma-
gonce, veuve du roi Archipiela, qui n'avait laissé en mourant pour 
seule hérit iére de ce vaste État qué l'infante Antonomasie. Ma nais-
sance, mon age, ma qualité de premiére duégne du palais, me 
valurent l 'emploi glorieux d'élever la jeune princesse. 

» Pour mon malheur, la princesse Antonomasie était fort volon-
taire. Au lieu d'accorder son aífection et sa main á un princc, elle 
s'éprit d'un simple chevalier, et lu i donna une promesse de mariage 
par écrit. Le chevalier, Clavijo, alia montrer cette promesse au 
premier juge du bailliage, et lui demander pour épouse Antonoma­
sie. Le juge, aprés s'étre assuré que la promesse était en bonne 
forme, s'en vint interroger l'infante, regut sa déclaration, la fit 
remettre entre les mains d'un honnéte alguazil de cour, et donna 
bientot la sentence par laquelle don Clavijo était reconnu l 'époux 
l eg i t ime de la belle héri t iére de Candaya. 

» La reine Magonce s'affecta si fort du mariage precipité de sa 
filie, qu'au bout de trois jours elle fut mise en terre.' 

» A l'instant méme oú l 'on venait de la descendre dans la sépul ture , 
nous voyons paraitre au-dessus de la tombe, monté sur un cheval de 
bois, le fameux géant Malambrun, cousin germain de la défunte, et 
le plus cruel des magiciens. Malambrun, pour venger la mort de sa 
cousine, qu' i l aimait, enchanta les nouveaux époux sur la pierre de 
cette méme tombe. La belle Antonomasie devint une guenon de 
bronze, don Clavijo un crocodile d'un metal qui nous est inconnu. 
Tout á coup, prés de ces figures onvit s'élever un perron de marbre, 
sur lequel était écrit en caracteres syriaques: Les deux coupables ne 
reprendront leur premiére forme que lorsque le vaillant chevalier 
de la Manche osera vriavveler en combat sinqulier. Non contení de 
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cette vengeance, le terrible Malambrun tira son large cimeterre, me 
saisit tremolante par les eheveux, et prét áfrapper s'arréta : «Non, 
dit-il, je veux te laisser la vie, afín de mieux te punir, afín d'enve-
lopper dans ton chátiment toutes les duégnes du palais qui n'ont 
pas su veiller sur la jeune Antonomasie. » A ces mots il disparait; 
et mes compagnes et moi nous sentons toutes á nos mentons 
comme des millions de pointes d'aiguilles. Nous nous pressons d'y 
porter les mains; helas! nous trouvons nous trouvons ce que 
nous allons vous montrer. » 

La Doloride aussitót et les douze duégnes qui l'accompagnaient 
lévent á la fois leurs voiles, et font voir d'épaisses barbes, les unes 
noires, les autres Mondes, quelques-unes grises, quelques autres 
blanches. Sancho recula de six pas; le duc, la duchesse et notre héros 
se regardérent avec des yeux surpris. « Voilá, voilá, reprit la com­
tesse, dans quel état nous a mises ce scélérat de Malambrun; voilá 
comment ce barbare a deshonoré nos charmes. Plüt au ciel que son 
cimeterre eüt tranché nos tristes jours! La vie est pour nous un 
aífreux supplice. Que peut devenir, que peut espérer une duégne 
avec de la barbe? O duégnes, mes chéres compagnes, venez, venez; 
pleurons enseñable notre épouvantable avenir. » En disant ees 
paroles la Doloride s'évanouit. 



CIIAPITRE XXXIV 

CONTINUATION E T FIN D E C E T T E M E M O R A B L E A V E N T U R E 

Don Quichotte avant juré qu'il détruirait tous les maléfices de 
Malambrun, la Doloride revint de son évanouissement. « Indomp-
table héros, dit-elle, mon ame, préte á s'échapper, s'est arrétée á 
vos accents : je renais á la vie pour vous applaudir et vous donner 
les moyens d'ajouter á votre gloire. Sachez que d'ici au royaume 
de Candaya l'on comple cinq mille deux ou trois lieues par le grand 
chemin de terre; mais en allant par les airs, on n'en compte guére 
que trois mille deux cent vingt-sept. Le cruel Malambrun nous a 
dit qu'au moment méme oú nous aurions trouve le chevalier que 
nous cherchions, il lui enverrait le fameux cheval de bois que mon-
tait Pierre de Provence lorsqu'il enleva la belle Maguelone. Ce che-
val, qui n'est point ferré, qui ne mange, ne dort jamáis, se dirige 
par une cheville plantee au milieu de son front; plus .rapide que la 
pensée, il volé au-dessus des nuages. C'est le chef-d'ceuvre du 
savant Merlin, ami de Pierre de Provence. Malambrun, par un effet 
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de son art, s'est rendu maitre de ce coursier, sur lequel il traverse 
le monde, arrive le matin en France, et le soir méme au Pérou : 
c'est une monture si douce, que la charmante Maguelone ne se trou­
vait en aucun lieu aussi bien assise, si á son aise, que sur la croupe 
de ce cheval. J'espére, je ne doute point qu'avant une demi-heure 
vous ne le voyiez arriver pour vous porter devant Malambrun. 

— Combien tient-on sur ce cheval? demanda Sancho d'un air 
inquiet. — On y tient deux, répond la Doloride, l'un sur la selle et 
l'autre en croupe. Son nom est Chevillard le léger, qu'il mérite 
assurément, puisqu'il est de bois et qu'il volé. — Eh bien, je suis le 
serviteur de monsieur Chevillard le léger; mais j'ai l'honneur de 
vous déclarer que je ne monterai point sur sa croupe. Pardi oui! 
moi qui ai de la peine á me teñir sur mon áne, dont le bát, tout 
neuf, est plus doux qu'un petit mátelas de soie, vous pensez que, sans 
mon coussin, j'irai faire trois ou quatre mille lieues á cheval sur un 
soliveau ! Oh que nenni! oh que nenni! Je prends assurément beau­
coup de part au malheur arrivé á votre mentón; mais je ne puis 
risquer de me casser le cou pour le plaisir de vous voir rasée; d'ail-
leurs, il faut que vous sachiez que je suis déjá retenu pour désen­
chanter madame Dulcinée. — Gependant, aimable Sancho, il est 
arrété dans les destinées que rien ne peut se faire sans vous. — 
Rien ne se fera done, madame la Doloride; car il est arrété dans ma 
volonté que je ne suivrai point mon maitre. Nous autres écuyers ne 
sommes jamáis pour rien dans toutes ces aventures : vous savez que 
leshistoriens, en rendant compte desbelles prouesses de nos maitres, 
ne parlent non plus de nous que du Grand Ture. Je ne le trouve 
point mauvais; mais je ne veux point me méler d'une affaire qui ne 
me regarde pas. » 

A l'entrée de la nuit on vit paraítre dans le jardin quatre sau-
vages demi-nus, portant sur leurs épaules un grand cheval de bois. 
L'un d'eux le pose á terre sur ses quatre pieds, et s'écrie d'une voix 
grave : « Le valeureux Malambrun engage sa parole á celui de vous 
assez hardi pour le combattre de n'employer contre lui d'autres 
armes que son épée. Qu'il monte done sur ce coursier; que son 
écuyer monte en croupe : il leur suffira de tourner la cheville que 
vous voyez pour étre portes á travers les airs devant le redoutable 
Malambrun; mais de peur qu'ils ne soient étourdis de la hauteur et 



D O N Q U I C H O T T E D E L A M A N C H E . 287 

de la rapidité de la course, i l est nécessaire qu'iis aient les yeux 

bandés jusqu'au moment oü Chevillard les avertira par ses hennis-

sements qu'iis sont á la fin de leur route. » 

Cela dit, les quatre sauvages se retirent précipi tamment; et don 

Quichotte, plein d'ardeur, veut s'élancer sur Chevillard. II ordonne 

á Sancho de le suivre. « Non, s'il vous plait, répondit l'écuyer : 

depuis que j ' a i vu la monture, je me soucie encoré moins du voyage. 

Je ne suis pas un sorcier, pour voler ainsi sur un báton; et que pen-

seraient mes insulaires, quand ils sauraient que leur gouverneur 

perd son temps á courir dans l'air? D'ailleurs, i l y a trois mille lieues 

d'ici au pays de Candaya : lorsqu'une fois nous serons lá, si mon­

sieur Chevillard est fourbu, si le géant ne veut plus nous le préter , 

comment revenir, je vous prie? Nous serons au moins douze ans á 

faire le chemin á pied. Pendant ce temps que deviendra mon ile ? 

Non, vous dis-je; tout bien réfléchi, je me dois á mon peuple, et je 

ne puis m'exposer. Saint Pierre se trouve bien á Rome; moi je me 

trouve á merveille ic i , j 'y reste. » 

Mais i l ne sut pas résister aux instances de sa bonne amie ma­

dame la duchesse, et declara qu'il était prét á partir. Don Quichotte 

court l'embrasser, le tire á part, et d'une voix basse : « Mon fils, 

lui d i t - i l , nous allons commencer un long et périlleux voyage, pen­

dant lequel je prévois que nous serons sans cesse occupés. Ne pour-

rais-tu pas, avant de nous mettre en route, te retirer un moment 

dans ta chambre, sous pretexte d'aller chercher quelque chose, et lá 

te donner un bon acompte sur les trois mille trois cents coups de 

fouet nécessaires á la felicité de celle qui régne sur mon cceur? 

Quand tu ne t'en donnerais que cinq cents, ce serait toujours cela, 

mon ami; tu sais bien qu'en toutes choses le plus difíicile est le com-

mencement. 

— Pardieu! répondit Sancho, vous faites de belles propositions, 

et vous preñez bien votre temps! Je vais parcourir trois mille lieues 

á cheval sur une planche, et vous voulez que je commence par me 

déchirer le derr iére! En vérité, votre seigneurie a perdu tout á fait 

le bon sens. Finissons d'abord l'aventure des barbes de ces dames; 

au retour nous nous occuperons de madame Dulcinée. » En disant 

ces mots ils revinrent, et don Quichotte, tirant un mouchoir, pria la 

Doloride de lui bander les yeux. Quand cela fut fait, if monta sur 
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Chevillard, ou ses longues jambes, n'ayant point d'étrier et tombant 
presque jusqu 'á terre, lui donnaient l'air de ces grandes figures que 
l'on voit dans les tapisseries. Sancho ne se pressait pas de le suivre, 
et demandait un coussin; maislecoussin lui fut refusé par la sévére 
Doloride, et Sancho, les yeux bandés, se mit enfin sur cette croupe 
dure, en suppliant toute la compagnie de diré pour lui quelques Ave 
María. « Poltrón, lui criait notre chevalier, que peux-tu craindre? 
N'est-tu pas á la place jadis occupée par la belle MagueIone?Ne suis-
je pas á celle de Pierre de Provence? et le courage de ce héros est-il 
au-dessus du míen ? » II tourne á ces mots la cheville; et sur-le-
champ toutes les duégnes semettent á crier ensemble : « Dieu te con-
duise, vaillant chevalier! Dieu te conserve, écuyer in t répide! Vous 
étes déjá dans les airs! nos yeux ne peuvent plus vous suivre. Tiens-
toi bien, brave Sancho; si tu tombais, ton horrible chute serait scm-
blable á celle de Phaéton. » 

Sancho écoutait, et serrait son maitre de toutes ses forces. « Tu 
m'étouffes, disait don Quichotte; par Dieu, laisse-moi respirer. Je 
ne comprends pas ce qui te fait peur; i l n'est point de coursier au 
monde dont l'allure soit aussi douce; nous avons déjá fait plus de 
mille lieues, et i l semble que nous n'ayons pas changé de place. — 
Cela est vrai, répondit l 'écuyer; mais je sens de ce cóté un vent ter­
rible, qui me soufíleau visage. » Sancho ne se trompait point; l ' in-
tendant du duc avait disposé plusieurs hommes avec de grands souf-
flets pour- donner du vent á nos deux héros. «: Sans doute, reprit 
don Quichotte aussitót qu ' i l sentit ce vent, que nous sommes déjá 
parvenus á la seconde región de l'air, oú se forment la neige et la 
gréle; si nous allons toujours de ce train, nous serons bientot á la 
región du feu, d'oú nous viennent les tonnerres. Je ne sais comment 
tourner cette cheville pour modérer Chevillard. » 

A l'instant méme les soufflets furent remplaces par des étoupes 
enflammées, dont on environna les voyageurs. « A h ! monsieur, 
s'écria Sancho, nous y sommes dans votre región du feu : j 'en sens 
déjá la chaleur, etla moitié de ma barbe est déjábrúlée. Je m'en vais 
óter mon bandeau. — Garde-t'en bien, répondit don Quichotte; 
cette désobéissance nous attirerait quelque grand malheur. II faut 
nous abandonner entiérement á l'enchanteur qui nous méne. — A la 
bonne heure, monsieur; mais i l est temps que nous arrivions. Cette 
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n'étais pas un grand let tré, puisque je n'ai jamáis su l i r e ; mais beau­
coup de gouverneurs ne l'ont guére su plus que moi. Quant á mes 
qualités militaires, je me bats fort bien lorsque je suis le plus fort. 
Voilá tout ce que je peux vous offrir. » 

Don Quichotte arriva dans ce moraent; i l venait d 'étre inslruit de 
ce qui se passait; et voulant donner á Sancho quelques conseils sur 
sa conduitefuture, i l demanda la permission au duc de l'emmener 
dans sa chambre. La, quand i l eut fermé la porte, et forcé l 'écuyer 
de s'asseoir á ses cotes, i l lu i recommanda de craindre Dieu, da 
s'observer sévérement, de ne point porter envié aux princes, aux 
nobles, plus grands que lu i , de polir le ton et les manieres rustiques 
de sa femme, d 'obéir strictement aux lois, de pencher plutót vers 
la clémence quand la justice n'en doit pas souffrir. II l u i conseilla 
enfin d'étre propre sur sa personne, et sobre autant que possible. 

« Corrige-toi, lu i di t - i l en terminant, de ton habitude de méler 
ates discours cette foule de proverbes qui, le plus souvent, sont hors 
de propos: ce n'est pas, je te l 'ai déjá dit, qu'un proverbe court et 
bien appliqué n'ait quelquefois de la gráce; mais en les accumulant 
tu leur oles tout leur méri te . 

:— Pour ce dernier article, monsieur, interrompit l 'écuyer, le 
bon Dieu seul peut y mettre ordre. J'ai la tete pleine de proverbes: 
aussitót que je veux parler, ils se pressent tous sur mes lévres; et 
quelquefois les meilleurs ne sortent pas les premiers. Gependant je 
vous promets d'y prendre garde. Un bon averti en vaut deux. Quand 
la maison est bien fournie, le souper est bientot prét . II y a du remede 
á tout, hors á la mort. Tant vaut l'homme, tant vaut la terre. D'a i l -
leurs, i l n'est rien tel que d 'é t re le maitre : quand on commande et 
qu'on tient le báton, i l est aisé de faire ce qu'on veut. On n'a qu'á 
se frolter á moi, on y laissera sa laine. Les sotlises des riches sont 
des sentences. II ne faut qu'avoir du miel, les mouches viennent 
bientot. Ma grand'mere disait souvent : Tu vaux autant que tu 
possédes. . . 

— Satán puisse-t-il t'emporter! s'écria don Quichotte en co lé re ; 
depuis queje t'ai recommandé de ne plus diré de proverbes, tu en 
inventes, je crois, de nouveaux. Va, je n 'espére rien de t o i : tu ne 
seras que ridicule dans la place que Pon t'a donnée, et la honte en 
rejaillira sur ton maitre. Je ne sais qui me tient que tout á l'heure je 
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n'aillo avertir le duc de l'imprudence qu'il commet en confianl un 
gouvernement á un mauvais' bouffon comme toi. 

— Monseigneur, ne vous fáchez pas, reprit Sancho d'une voix 
soumise, et n'oubliez pas que c'est vous qui m'avez mis dans la tele 
cette ile, á laquelle je ne pensáis point. Si vous me croyez incapable 
de rendre mes sujetsheureux, je suis le premier á n'en plus vouloir : 
toutes les grandeurs du monde ne me consoleraienl pas de mal 
faire. 
— Ces derniers mots nous reconcilien!, dit don Quichotte en 

lui tendantla main; je vois que ton cceur est bon, et c'est le premier 
mérite. Allons, plus d'inquiétude; suis-moi, l'on m'altend pour 
diner. » 



C I I A P I T R E X X X V I 

DÉPART D E SANCHO POUR SON I L E , ÉTRANGE A V E N T U R E ARRIVÉE 

A DON QUICHOTTE 

L'intendant, qui s'était si bien acquitté du role de la comtesse 

Trifaldi, recut ordre, des le m é m e soir, de conduire le nouveau 

gouverneur dans le bourg qu'on appelait son íle. 11 se rendit en 

cérémonie auprés de notre écuyer, qu'on avait déjá revétu d'une 

espéce de simarre et d'unmanteau mordoré , avec la toque pareille. 

Sancho, dans cet équipage, accompagné d'une suite nombreuse, 

alia prendre congé du duc et de la duchesse, dont i l baisa tendre-

mentla main; ensuite, le cceur gros de soupirs, i l vint embrasser 

les genoux de son maitre, qui lu i donna sa bénédiction, avec des 

yeuxpleins de larmes. Le bon écuyer ne put re teñi r les siennes; 

enfin i l se mit en chemin, monté sur un beau mulet, et suivi de son 

áne chéri , que le duc avait fait couvrir d'un magnifique harnais. 

Sancho relournait souvent la tete pour le regarder avec complai-

sance; et, presque aussi reconnaissant des honneurs rendus á son 

áne que de ceux rendus á lu i -méme, i l s'avanca vers sa capitale, 

plus content et plus satisfait que le successeur des Gésars. 



S A N C H O V I N T R E C E V O I R L A B E N É D I C T I O N D E SON S E I S N E U R 
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Don Quichotte ne l'eut pas plutót perdu qu'il se trouva dans une 
affreuse solitude. Une profonde mélancolie s'empara du cceur de 
notre héros. La duchesse, qui s'en apercut, le supplia de choisir 
dans toute sa maison quelqu'un qui püt le servir á la place de Sancho. 
« Non,madame,répondit tr is tement le chevalier. Je ne puis accepter 
de vos bontés que le sentiment qui vous les inspire; j'ose méme 
prier votre excellence de défendre á vos serviteurs d'entrer jamáis 
dans mon appartement.» 

Aussitót aprés le souper, notre héros se retira dans sa chambre, 
dont i l ferma la porte soigneusement; ensuite, á la ciarte de deux 
bougies, i l se déshabilla tout seul. Mais, helas! en tirant ses bas 
notre malheureux chevalier fit sauter á l'un des deux une douzaine 
de maules : ce qui lui causa un violent chagrin ; i l n'avait, i l faut 
bien le diré, que cette seule paire de bas, et pas un brin de soie 
verte, car ils étaient de cette couleur, pour raccommoder cet enorme 
trou. 

Tourmenté par ses tristes idees, et résolu de mettre ses bottes le 
lendemain, notre héros éteignitses bougies et se coucha. 



C H A P I T R E X X X V I I 

COMMENT SANCHO PRIT POSSESSION DE SON ILE ET LA GOUVERNA 

Un bourg á peu prés de mille maisons, qui appartenaient au duc 
composait le puissant État oú Sancho devait donner des lois. On lui 
dit que ce bourg s'appelait l'ile de Barataria. Aux portes de sa capi-
tale, Sancho trouva les principaux dupeuple, qui venaient au-devant 
de lui. Les cloches sonnérent; tous les habitants témoignérent une 
grande joie. Notre écuyer, au milieu d'eux, fut porté en triomphe á 
la paroisse, oú i l renditgráces á Dieu; aprés quoi les clefs de la ville 
lui furent remises, et des crieurs publics le proclamérent gouverneur 
perpétuel de l'ile de Barataria. Le bon Sancho recut tous ces hon-
neurs en silence, d'unair grave, sansparaitre trop surpris; mais ceux 
des habitants qu'on n'avait pas mis du secret ne laissaient pas d'étre 
étonnés de la mine, de la barbe épaisse, de la taille courte et ronde 
de celui qu'on leur avait choisi pour maitre. 

Au sortir de l'église, Sancho, conduit á la salle de justice, fut in-
stailé sur un siége de velours, sous un magnifique dais. L'intendant 
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du duc, qui faisait l'office de maitre des cérémonies, lui dit avec rés­

ped : c Seigneur, une coutume antique et révérée prescrit au nou-

veau gouverneur qui prend possession de cette iíe de commencer 

par juger deux ou trois causes un peu difficiles, afín que son peuple, 

témoin de sa sagesse, se réjouisse d'avance de la felicité dont i l doit 

jouir : votre seigneurie ne refusera point sans doute de se soumettre 

á cet usage. » 

Comme i l parlait, en t ré ren t deux hommes, dont l 'un était vétu en 

paysan, et dont l'autre portait de grands ciseaux. « Seigneur gouver­

neur, dit celui-ci, je suis tailleur de mon mét ie r ; hier ce laboureur 

est venu me trouver dans ma boutique, et, me montrant un morceau 

de drap: « Pourriez-vous, m'a-t-il dit, faire une capote avec l'étoífe 

que voici? — Oui, l u i ai-je répondu sur-le-champ, j ' en aurai assez 

pour une capote.» Surpris de ce que jen 'hés i ta i s pas, et croyantsans 

doute que je voulais lu i voler de son drap : « Regardez bien, a-t-il 

repris, n'en auriez-vous pas assez pour deux capotes? — Oh! mon 

Dieu, oui, i l u i ai-je dit en souriant; car j ' a i devine ses soupgons. 

Alors i l m'en a demandé trois; et augmentant toujours le nombre á 

mesure que je prometíais de le satisfaire, nous avons fini par con­

venir ensemble que je lu i livrerais cinq capotes. Elles sont p ré tes ; et 

cet honnéte homme refuse non seulement de m'en payer la fagon, 

mais i l veut que je lu i rende son drap. J a i recours á votre justice. 

— Mon frére, demanda Sancho au laboureur, le fait s'est-il passé 

comme i l le dit? — Je le confesse, répondi t - i l ; mais je demande á 

votre seigneurie d'ordonner qu'on lui montre les cinq capotes. — 

Tres volontiers,» s'écria le tailleur en tirant sa main de dessous son 

manteau, et faisantvoir aubout de ses cinqdoigts cinqpetites capotes 

fort jolies. « Vous les voyez, ajouta-t-il; je les donne á examiner au 

plus habile tailleur, i l n'y trouverapas un point á reprendre; et je 

jure sur ma conscience qu ' i l ne m'est pas resté le plus petit morceau 

de drap. » 

Tout le monde se mit á r i r e ; Sancho seul ne perdit point sa gra­

vité. « Le bon sens, d i t - i l , dans cette occasion, doit teñir la place de 

la l o i : j 'ordonne que le tailleur perde sa facón, et le laboureur son 

étoffe. Appelez-en d'autres; car le temps m'est cher, et je n'aime pas 

le perdre. » 

Deux vieiilards se présentérent. « Seigneur, dit l 'un d'eux, j ' a i 
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prélé dixécus d'or á cet homme. Un long temps s'est écoulé sans qu'il 
m'ait parlé de sa dette; voyant qu'il paraissait l'avoir oubliée, je l'aí 
prié de me rendre mon or. Quelle a été ma surprise lorsque, pour 
toute réponse, il m'a dit me l'avoir rendu! Je n'ai ni billet ni témoins. 
Je demande á votre seigneurie d'ordonner á mon débiteur de jurer 
qu'il m'a payé : je l'ai toujours connu pour un honnéte homme, je 
ne puis croire qu'il'voulut faire un faux serment. 

— Qu'avez-vous á diré? demanda Sancho á l'autre vieillard, qui 
écoutait en silence, appuyé sur un gros báton. — Je suis prét, répon-
dit-il, á jurer sur votre baguette de juge que j'ai remis á cet homme 
les dix écus d'or qu'il m'a prétés. » Sancho baissa sa baguette, et le 
vieillard, donnant son báton á teñir á son créancier, étend la main 
sur la croix de la baguette, et fait serment qu'il a rendu la somme 
qu'on lui demandait; ensuite ilreprend son báton, et, d'un air assuré, 
regarde tout le monde. Le premier vieillard, étonné, considere quel­
ques instants celui qui venait de jurer, puis il leve les yeux au ciel 
avec plus de pitié que de colére; et, sans rien diré, il allait sortir, 
lorsque Sancho le rappela. Sancho, qui n'avait pas perdu un seul de 
leurs mouvements, comparait, en se frottant le front, les visages des 
deux plaideurs, et distinguait fort bien sur l'un le caractére de la 
probité. « Tout n'est pas fini, dit-il: vieillard qui jurez si facilement, 
donnez-moi votre gros báton. Prenez-le, continua-t-il, vous qui 
demandez ce qui vous esl dü : vous pouvez partir á présent, sur ma 
parole; vous étes payé. — Mais, seigneur, reprit le créancier, ce 
báton ne vaut pas dix écus d'or. — Je pense qu'il les vaut. répond le 
gouverneur; et pour nous en assurer, j'ordonne qu'on le brise tout á 
l'heure. » II est obéi; les dix écus d'or sortent du milieu du báton. 
Toute l'assemblée applaudit, et les habitants de l'ile ne doutent plus 
que leur gouverneur ne soit un nouveau Salomón. 



CHAPITRE XXXVIII 

N O U V E L L E PERSÉCUTION Qü'ÉPROUVA NOTRE CHEVALIER 

Pendan t ce temps, le héros de la Manche, affligé de l'absence de 
son écuyer, fáché d'avoir déchiré ses bas verts, ne pouvait trouver le 
sommeil. Des que Paurore parut, il se leva, prit son habit de peau de 
chamois,ses bottes, sonmanteau d'écarlate, sa belle toque de velours 
vert, le grand rosaire qu'il ne quittait jamáis, et dans cet équipage 
descendit chez la duchesse. La duchesse venait de faire partir un de 
ses pages pour aller porter á Thérése Panca la lettre et le présent de 
son époux. La promenade et la conversation remplirent cette journée. 
Le soir venu, notre chevalier se retira de bonne heure, et trouva sur 
sa table une vielle. II rendit gráce au hasard, qui lui présentait l'in-
strument dont il jouait le moins mal, se háta de l'accorder, se plaga 
sur son balcón, dont il ouvrit la jalousie, et, d'une voix un peu 
enrouée, se mit á chanter une romance, que la duchesse et toutes 
ses femmes écoutaient dans le jardin. 
Comme il en était au dernier couplet, tout á coup, d'une fenétre 

placee au-dessus de la jalousie, on jette sur notre héros un grand 
sac rempli de chats, qui portaient tous des grelots á la queue. Le 
bruit qu'ils firent en tombant épouvanta le duc et la duchesse, que 
l'on n'avait pas instruits de ce nouveau tour. Don Quichotte, d'abord 
effrayé, ne douta point qu'une legión de diables ne vint l'attaquer. 
11 rappelle son courage, prend son épée, et se met á poursuivre les 
chats, qui couraient par toute sa chambre. Ges animaux en fuyant 
éteignent bientot les bougies. Notre chevalier, dans les ténébres, 
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étourdi par le bruit des grelots, allongeait á droite, á gauche, des 
coups d'estoc et de taille, en criant de toute sesforces: « Hors d'ici, 
magiciens perfides! hors d'ici, canaille intérnale ! don Quichotte vous 
brave tous. » Les malheureux chats, aussi troublés que lu i , sautaient 
sur les meubles, sur les corniches, roulaient des yeux comme des 
escarboucles, et remplissaient l'air de leurs miaulements. Un d'cux, 
blessé par le héros, s'élance droi tá son visage, s'attache á son nez 
avec les griffes, et lui fait pousser des cris effroyables. Le duc, 
la duchesse, leurs gens, se pressent d'accourir á ses cris. Ils arrivent 
avec des flambeaux; ils trouvent notre chevalier employant vaine-
ment ses forces á se débarrasser de sonennemi, qui, grondant, souf-
flant et jurant, ne voulait pas abandonner son poste. On se bata 
d'aller á son secours. « N'approchez pas, criait le héros, seul je 
saurai venir á bout de ce magicien, de cet enchanteur, quelque 
forme qu'il puisse prendre. » Heureusement le chat, épouvanté, prit 
la fuite avec ses compagnons; et la duchesse, peu satisfaite d'une 
plaisanterie qui coütait du sang á don Quichotte, envoya chercher 
des compresses pour panser ses égratignures. Don Quichotte remer-
cia le duc etla duchesse des soins qu'ils lui prodiguaient, les assura 
qu'il connaissait parfaitement les ennemis qu'il venait de combatiré, 
et, le pansement achevé, pria qu'on le laissát dormir. 




